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À Charlotte Flament



PERSONNAGES

Hardy.
Orlande.
lOHick.
Ordinateur (voix off).
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INTRO DÉCO

Hardy est seul dans la maison, il peint en chantant. 
Arrivent Orlande et Lohick.

Orlande. – Pourquoi il fait tout noir ? 

lOHick. – Chuut…

Orlande. – Quelqu’un peut allumer la lumière là ? 

lOHick. – Tais-toi ! Marche doucement. Fais con-
fiance à tes oreilles si tu veux éviter les obsta cles.

Orlande bute sur quelque chose en arrivant sur 
le plateau.

lOHick. – Ah, tu vois !

Orlande. – Non justement, je ne vois rien ! 

lOHick. – Dans le noir, tes oreilles deviennent tes 
yeux. Ta vue va s’habituer à l’obscurité. Va douce-
ment.
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Orlande. – Toutes les couleurs ont disparu, 
regarde ! Quand il n’y a plus de lumière les cou-
leurs s’en vont, ça devient gris partout… Oh, le 
jour se lève déjà ! Magie… ! 

lOHick. – Non, c’est quelqu’un qui vient d’allu-
mer la lumière. Une personne qui est là, en haut. 
(Il désigne la régie.) Elle a poussé sur un bouton 
regarde : jour, nuit, jour, nuit, jour… 

Orlande. – Toi, tu n’as aucun sens de la magie ! 
Tu n’as aucune poésie ! 

lOHick. – Bon, reprenons… 

Orlande et Lohick se dirigent à tâtons vers la 
maison fermée comme pour faire une surprise à 
Hardy à l’intérieur : « Ouh ! »

Hardy. – Les copains, les copains ! Comment ça 
va ? Alors, ce voyage, c’était comment ? 

Orlande. – C’était super ! On a visité : la Ville 
Lumière… 

lOHick. – Paris ! C’était magnifique…

Orlande. – On est allés au Moulin-Rouge, Lohick 
ne l’avait jamais vu. 

lOHick. – C’était noir de monde ! On est allés 
danser dans une boîte de nuit boulevard Magenta. 
Ah, je ne sais plus le nom… 

Orlande. – Au Pink, où Lohick a oublié sa carte 
bleue, évidemment ! 

lOHick. – J’étais vert !

Orlande. – C’est sûr, il a vu rouge. 

Hardy. – Eh ben, ça devait être joli à voir. 

Orlande. – J’avoue, on a un peu franchi la ligne 
jaune. Le lendemain, on est allés voir la mer… 

lOHick. – Sur la Côte d’Albâtre… 

Orlande. – Magnifique, vertigineux ! Mais… on 
a pris des sacrés embruns ! 

lOHick. – Du coup on a voulu se réchauffer. On 
a pris l’autoroute du Soleil vers la Côte d’Azur, 
on est allés à Cassis.

Hardy. – À Cassis ? 

Orlande. – On a vu le mont Blanc et on a visité 
la ville d’Orange. 
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lOHick. – Puis on a visité Toulouse, la Ville rose, 
qu’on ne connaissait pas.

Orlande. – Mais on n’avait pas envie de rentrer, 
alors on a pris l’avion comme ça, de but en blanc, 
pour une petite escale en Turquie, au bord de la 
mer Noire ! 

lOHick. – On s’est reposés. Si j’avais pu, je serais 
resté là mille ans à contempler la mer. 

Orlande. – Qu’il est fleur bleue, celui-là ! Moi, 
je ne tenais pas en place, j’ai insisté pour qu’on 
reparte.

lOHick. – Il m’en a fait voir de toutes les couleurs ! 

Orlande. – On est allés aux États-Unis, je voulais 
voir une exposition sur les Black Panthers.

Hardy. – Les Wakanda ? 

lOHick. – Du coup on a fait un détour par Yellow-
stone.

Orlande. – Puis on a changé d’air, on est carré-
ment allés à Moscou visiter la place Rouge.

lOHick. – Avant de faire un petit saut à Pointe-
Noire pour embrasser la famille et… nous voilà ! 

Hardy. – Wouah, vous avez fait un sacré voyage, 
les gars ! 

Orlande. – Hardy ! Viens dans le jardin avec nous, 
on va tout te raconter en détail. 

Hardy. – Ok, j’arrive.

Orlande et Lohick s’installent dans le jardin, ils 
font un chifoumi.

Hardy. – Eh, les copains, regardez …! Tadam !!!

Une peinture affreuse apparaît sur la maison.

Orlande. – Hardy ! Qu’est-ce que tu as fait ? 

Hardy. – Je m’ennuyais pendant votre longue 
absence, alors j’en ai profité pour faire des petits 
travaux dans notre maison, et j’ai refait toute la 
déco ! 

Hardy sort de la maison. Il porte des vêtements 
vintage très colorés. Il danse.

lOHick. – Hardy, c’est affreux, c’est horrible ! 

Orlande. – C’est une catastrophe ! Tu as trans-
formé notre maison en grosse pizza trois fromages ! 
Tu as même repeint mon canari géant… !
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lOHick. – Moi, mon éléphant nain ! 

Orlande. – Hardy, tu nous as trahis ! Tu aurais dû 
nous demander avant ! Tu as pris cette décision 
tout seul, tu as trompé notre confiance ! 

lOHick. – Tu n’as pas respecté nos règles de vie 
commune, c’est très grave ! 

Hardy. – Moi je trouve ça joli… 

Orlande. – Eh bien pas nous !!! 

Hardy. – Est-ce que c’est… une bêtise ? 

lOHick. – Oui, c’est une grosse bêtise ! C’est notre 
maison, notre intérieur. C’est là où nous vivons, 
et toi, en égoïste, tu as tout gâché, notre maison 
est fichue… 

Orlande. – Et… (Il rit.) Et toi ? 

Hardy. – Ça ne vous plaît pas non plus ? Pourtant 
c’est la tendance. 

Orlande. – Tu ressembles un peu… à Stromae, 
en vachement moins bien… 

lOHick. – Eh, Hardy ? Tu vas enlever tout ça des 
murs, en fait. 

Orlande. – Je n’ai pas envie de vivre dans un 
plat de raviolis… 

lOHick. – Dans du vomi, tu veux dire ! 

Orlande. – Dans des raviolis vomis… 

lOHick. – Sans déc’, ça me stresse ! 

Orlande. – J’avoue, c’est malaisant.

Hardy. – Tant pis pour vous si vous n’y connaissez 
rien, vous n’avez AUCUN GOÛT !

lOHick. – Tu aurais dû nous demander avant ! 

Hardy. – Dans deux heures vous serez habitués, 
dans deux jours vous aimerez. Vous avez du retard, 
car c’est la nouvelle mode, la nouvelle tendance, 
comme mes chaussures là. Regardez !… 

lOHick. – Hardy, tu agis en égoïste… en capita-
liste, en consumériste ! 

Hardy. – C’est la mode ! Le moche est à la mode. 
La mode est au moche. C’est funny, décalé, ugly 
way, comme les jolis ugly sneakers que j’ai là.

lOHick. – Cheum… 

Orlande. – Hardy, tu veux dire que… le moche… 
est devenu… beau ? 
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Hardy. – Voilà ! T’as tout compris, Orlande. 

Orlande. – Est-ce que la beauté… est dans la 
couleur ? Ou dans les formes ? Dans une chose ? 
Ou dans mes yeux ? Est-ce qu’une couleur est 
belle parce qu’elle me plaît ? 

Hardy. – Ben, ça dépend…

lOHick. – Vérifions si c’est la mode…
Ordinateur ? Est-ce que la mode est devenue 
moche ? 
Ordinateur ? Ordinateur ?!… On n’est plus équi-
pés là ? Ordinateur ?! On n’est plus équipés là ? 

Hardy. – Arrête de faire la poule ! 

lOHick. – J’essaie de trouver des solutions… 

RIMBAUD S’INVITE SUR LE RING

Hardy. – D’accord, d’accord ! Trouvez une meil-
leure idée, je ne sais plus quoi penser… 

Orlande. – Concentrons-nous, mes frangins. C’est 
simple, changeons juste la tapisserie ou la pein-
ture et voilà… 

lOHick. – Hmm, pour une fois tu dis l’évidence.

Hardy. – Hmm, pour une fois tu dis quelque chose 
que tout le monde comprend, Orlande.

lOHick. – Trouvons les bonnes couleurs… 

Hardy. – Les bonnes couleurs… 

lOHick. – Changement de tapisserie ! Où trouve-
t-on les bonnes couleurs ? 

Hardy. – Chez Leroy Merlin… dans des pots… 
Chez Leroy Merlin y a une fille ou un gars, spé-
cialistes de ça, ça s’appelle des vendeurs… 


